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2e classe Antoine Drouot
 
La guerre a changé d'échelle.
 
Je ne le réalise que maintenant, mais depuis que nous l'avons commencée, nos objectifs n'ont cessé de se réduire : lorsque nous sommes partis de la caserne d'Aubervilliers – elle me manquerait presque à présent ! – c'était pour aller vaincre les Allemands. En nous retirant, nous n'avions plus qu'une chose en tête : défendre la France. Lorsque nous avons enfin cessé de reculer sur la Marne, c'était pour protéger Paris. Et à présent, ce n'est plus un pays ou une ville que nous plaçons sous notre protection, mais un simple village : Loivre.
 
Qui croira un jour que l'on ait pu se battre pour un enjeu si faible ?
 
Et pourtant : dans la nuit du 18 au 19 septembre, nous entendons des coups de feu provenant de Loivre. La fusillade, qui ressemble dans un premier temps à une simple escarmouche entre patrouilles, gagne vite en intensité. En quelques minutes, toute la plaine autour du village retentit des coups de feu et des détonations de nos mitrailleuses. Chassagne vient nous tirer des maigres abris où nous tentions de prendre un peu de repos.
 
« À vos fusils, bande de ronfleurs ! À vos tranchées ! Voilà les Fritz ! »
 
Je me lève et cours chercher mon arme pendant qu'autour de moi mes camarades font de même. Jules aide Benoît qui se lève en braillant que ce ne sont pas des heures pour attaquer. Je saute avec eux dans l'une des tranchées pour y rejoindre les sentinelles qui regardent Loivre avec des yeux inquiets. Dans cette direction, on aperçoit juste la lumière des coups de feu entre les maisons et le clocher de l'église qui s'illumine lorsque la mitrailleuse que le 28e y a installée se met à tirer. Je me tourne vers l'un des hommes à côté de moi pour lui demander ce qu'il se passe.
 
« Je ne sais pas, on ne voit rien d'ici ! » répond une sentinelle aux sourcils broussailleux, un brin de frustration dans la voix, alors que debout derrière notre fosse, le capitaine Dragon vient d'apparaître. De ses jumelles, il observe le village sans dire un mot. Bientôt, nous nous retrouvons tous à nos postes de combat lorsque Dragon pointe le doigt vers la bordure Est du village : « Là », dit-il très posément.
 
À la lueur du feu nourri, on aperçoit en effet des silhouettes qui longent les maisons par petits groupes et s'engouffrent dans la commune. L'effet visuel est saisissant : la lumière intermittente des combats fait s'alterner les moments où tout s'illumine avec la campagne plongée dans la nuit, ce qui donne l'impression que les formes se meuvent par à-coups.
 
Qu'importe : c'est suffisant pour que nous sachions où tirer. Dragon abat sa main d'un geste sûr et crie dans l'air froid de la nuit : « Feu ! »
 
Plusieurs centaines de mètres nous séparent de Loivre : viser correctement, surtout avec une pareille visibilité, est compliqué mais, à en croire les formes que nous voyons se baisser et parfois choir contre les murs du village, certains de nos tirs sont suffisamment précis pour toucher l'ennemi. Cela dure un moment. Pendant que, adossé à la terre de la tranchée, je recharge mon fusil, je regarde avec gravité le visage de mes camarades surgir de l'obscurité à chaque fois qu'ils tirent. Je sens l'odeur de la poudre flottante dans la nuit.
 
Soudain, on voit sortir du village des dizaines d'hommes qui courent droit vers nos lignes.
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